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Les auteurs présentent les niéthodes mises au point par les hydrologues de 
I’ORSTOM pour les calculs des débouchés de ponts et des déversoirs de petits 
barrages. 

On utilise un modèle global, basé généralement sur l’hpdrogramrne unitaire 
dont l’application se justifie par les forts ruissellements. Les donnCes pluvio- 
métriques résultent d’études systématiques des prkcipitations journalieres et de 
l’abattement avec la surface du bassin. Les élénients du niodkle sont établis, sur 
bassins représentatifs, par des recherches approfondies sur les relations entre 
précipitations et débits avec emploi de régressions multiples et sur les para- 
mktres de l’hydrograniine standard. On donne un aperçu sur les résultats de ces 
recherches et siir leur orientation future. 

This  paper discusses calciilution methods deiwloped b y  ORSTOM hydrologists 
f o r  bridge outlets and small barrage weirs. They  reyuire an overall model, ruhich 
is usually based on the unit hydrograph,application of the lutter being justified 
b y  f h e  considerable arnoiint of rnnoff in the catchment area. T h e  rainfall data 
are obtained f rom systematic studies of daily rainfall and reduction wi th  increas- 
ing catchnient area size. The model elements are determined for  representative 
catchment areas by detailed research into rainfall/runoff relationships, wi th  use 
of niriltiple regressions on the standard hydrograph parameters. The  results of 
this research and the lines along w h i c h  it may  be expected to proceed in.future 
are described. 
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I1 est difficile de défiuir de façon précise ce 
qu’on entend par petit bassin versant. La limite 
supérieure de la superficie varie suivant l’homo- 
généité des caractéristiques géomorphologiques, 
la superficie couverte en général par  les averses 
et la structure du réseau hydrographique. L’Orga- 
nisation Météorologique Xondiale, dans son Guide 
des Pratiques Hydrométéorologiques, précise que 
dans les régions de plaine, un bassin versant de 
superficie inférieure à 3 O00 - 5 O00 lcm2 est un 
petit bassin versant; en montagne, cette limite 
supérieure a été fixée h 1 O00 km2. Pour  fixer les 
idées, nous admettrons, clans ce qui suit, qu’un 
petit bassin couvre moins de 2 000km2. 

E n  ce qui concerne Ia prGdétermination des 
débits de crue, les petits cours d’eau présentent 
1111 certaiu nombre de caractères communs, en par- 
ticulier : 
- les valeurs maximales des ciébits sont plus ou 

moins étroitement liées B un épisode pluvieux de 
courte durée ou même ti une simple averse, 
- ils sont souvent fort négligés dans I’établis- 

semmt dew réseaux de base de stations hydromé- 
triques, de sorte que, surtout pour les tri% petits 
hassins (superficie infévieuw A 50 km2)), il n’est 
pas possihle (le trouver des relevts de débits por- 
tant  sur un bon nombre d‘années, 
- les crues h calculer correspondent assez sou- 

vent A des périodes de retour (le durée motlérée, 
10 ans, 20 ans 011 50 ans, surtout pour les trPs 
petits I)assins ol i  la motlicité des débits coudnit :i 
des ouvrages relativement peu cofiteux et  dont 
souvent la  ruI)ture ne conduit pas obligatoirement 
;i des consCquences catastrophiques. I1 est donc 
logique de prentlre des risques non négligeables. 
C’est Ir cas par exemple, A Ia limite, pour des lacs 
rollinaires ; ceci n’est pas valahle, au contraire, 
poiw li1 plupart cles harragtw liytlro-~IectriqiiIcs h 
r6gulnrisa tion mnuelle. 

Nous exposerons. ci-api+s:. Ira m6thotles aus- 
quelles ont abouti les hydiwlogues tl’Electricit6 
de F i m c e  (IOECO) et  (le I’ORSTO17I: pouv le cal- 
ciil des crues exceptionnelles concernaut cles 
oiivrages (ponts, digues, barrages) en régions tro- 
pic:iles e t  mécliterrantennes, en laissant de cOt6 
les bassins de moins de 50 hectares pour lesquels 
le cialcul tlu d&it maximal tle la crue revient A l a  
il6termiiintion (l’une inteusitt (le pi+icipitatioii e t  
i l ’ u i i  coefficient de ruissellement. 

T1 n’existe prextlue jamais rlnus ces regions de 
statiou (le jirugenge installee clelmis plus de quel- 
ques aunbes SUP (les linssius de ces tlirnensions. Par 
coutre, iioiis disI)osniis gOn6ralemeut tlcl relevés 
de pr6cipitu tions portnnt siir iiiie qnnrantiiine 
tl’nnnt+s et ii partir desquels de.: ttiitles sgstémn- 
ticines noiis ont conilnith A nuch R 
iinissnnce de la tlistrihntion ct  (les cni*ac:ttkistiqiies 
des 1irkipitiitiotis esceptionnelle~, s;iiif pour les 

petites îles des zones tropicales oh le manque de 
relevés de longue durée en montagne a empêché 
jusqu’ici toute étude sérieuse. On sait cepen- 
dant que dans ce cas, en particulier B l a  Réunion, 
les précipitations (1 800 mm en 34 11) et  les débits 
(93m3/s.Bm2 pour 3OBm2) ne sont pas loin des 
iwords mondiaux. On a utilisé tout simplement 
dans ce dernier cas les courbes-enveloppes sous la  
forme pratique mise ai1 point par J. Francou 
( Symposium de Leningrdd, 1967). 

Ces CRS particuliers étant réglés, on voit qu’il 
y a tout intérét à utiliser h fond les données des 
pvécipitations pouls estimer les déhits de crues 
exceptionnelles. 

PRINCIPES GÉNÉRAUX 

II existe deux-‘appiwches correctes : 
1) Passer par des considérations plus ou nioins 

théoriques de la loi statistique cle distribution des 
lwécipitations exceptionnelles :i celle des débits. 
Ceci est en général impraticable, sauf dans des 
CRS limites. La méthode du gradex exposée par 
JIU. Guillot e t  Duband correspond h un de ces cas. 

9 )  Mettre an point un opérateur pluies-débits, 
utiliser cet opérateur pomb ti*ansfoi*mer en crues 
1i i  totalit6 (le l’tcliantillon d’averses dont on clis- 

t proc6der A l ‘ a n a l ~ ~ c  statistique (le 1’éch:m- 
tie criies reconstituees. Ceci esige que Itope- 

rateur soit bien au point et que l’on dispose de 
moyens de calcul automatique. Nous n’avons pas 
wcore utilise tbmatiquement cette méthotlr 
par manque d’ortlinnteur mais, sur certains (le nos 
lws ins  reprcsentatifs. par  exemple celui de Bountl- 
jouk i Lsymposiuni de Budapest 1 ,  nous avons tous 
IPS moyens di. le faire. 

En  attendant. nous utilisons une troisieme 
rti6thode nioins sfire : iioiis determinons l’averse 
correspourlaut h In frbqnence choisie pom le pro- 
jet. arerse dbcenn:Lle par exemple, nous supposons 
pour cette averse des conditions (humitlité dix sol, 
i.t nt de 1:t couverture v-i.gétnle, r6partitinn spatiizlr 
et temporelle tle l’averse! ni trop fa.i-oral)les, ni 
trop def;iroral)les, iious dtterminons les Gléments 
tlii motlsle tle tmnsformn tion pluies-tlehits e t  nous 
1‘npl)liqitons A l’iiverse décennale il‘oìi la crue 
tl6ceuualt~ (lout on coni1)are le chiffre A celui d6jR 
oljtenu pour des hassins annlognes. Au point de 

llogie, ceci n’est ~ J R S  trss rigoil- 
n rln Kioii {region (le Mnii, COte 

tl’lvoiw 1 par  exrrnple, on n trouvé, poiir trois 
:iverses (le hauteur voisine de 100 mni, les coeffi- 
i+iits (le rnissellement suivants : 3 r0, 19 5 et 
30 ‘7. soit des volumw de criiex variant tie 1 h 7 
snivant It’s cnntli rions (le sta turation. On voit com- 
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bien est délicat, pour ce bassin tri‘s perméable, le 
chois cles conditions de saturation h affecter 
;i l’averse cle hauteur décenn:&. Nais, clans le cas 
(lu calcul de la crue non plus d6cennale ou 
cinquantenaire, mais wrzxitttcZe, cette troisième 
mtthocle est valable h condition de choisir (les 
valeurs cltfavorables pour les facteurs secondaires 
cle l’ave1w. 

TYPES DE MODÈLES 

Le choix du modèle de transformation pluie- 
debit est lié surtout h la dimension du bassin et h 
la. nature de la r6partition spatiale de l’averse. 
Si le bassin est assez petit pour Btre consideré 
comme homogène dans ses caracteristiques physi- 
ques e t  couvert par cles averses pas trop hétéro- 
gènes, on peut adopter un modèle global, sinon on 
consiil6rera un modèle matriciel. 

On con~oi t  qu’il n’est pas possible cle donner une 
limite de superficie universellement valable qui 
délimiterait les domaines d’application (le ces 
deux tgpcs de modèle. En Afrique tropicale par  
exemple, avec des al-erses orageuses intenses, on 
peut fréquemment fixer la limite de ces modèles A 
25 - 50 km2 si le bassin est homogène. Si le bassin 
n’est pas tri‘s homogène, la limite est bien en deck. 
Sur  le bassin cle Korhogo par exemple, on a dti 
introduire, comme facteur correctif dans le calcul 
du coefficient de ruissellement, 1’éventn:tlité cle 
ckute cle pluie dans la  moitit aval ou la moitié 
amont du bassin, ce qui pi*ou~e bien que l’on 
éprouve clt jh une certaine gene y utiliser un 
1klodèle global. 

Nous ne parlerons pas ici cle modèles matri- 
ciels qui font l’objet d’une communication cle 
MN. Roclie et  Dubreuil, e t  dont un des types le 
plus simple est constitue par le modèle de la 
mCtliode rle Larrieu. Nous ne parlerons ici, que des 
modeles globaux qui utilisent presque toujours, 
dans nos rtgions h prtcipitations assez intenses, 
les principes tle l’liydrogiwnme unitaire. 

MODÈLE D’AVERSE 

Pour nos mod6les glol)aux, nous utilisons 
d’abord un modèle cle l’averse. I1 est défini par sa 
hauteur qui est supposée constante SUP tout le 
I)assiii, un diagramme de variation des intensites 
e t  uiie valeur de l’indice de l’humidité. 

La hauteur est déduite de la valeur ponctuelle 
de la frQquence desirCe par application d’un coef- 
ficient d’abattement. De laborieuses études nous 
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CONTRIBUTION A LA METHODOLOGIE 
DE PREDETERMINATION DES CRUES 
DE FREQUENCES RARES 
SUR DE PETITS BASSINS 

ont eiifin concluitu h uiie mCthodologie correcte e t  

l’avons décrite au Symposium de Leningrad de 
1967. BI;& il faudra encore l’ttudier sur une tsen- 
taint! cle bassins représentatifs avant de donner des 
valeurs vraiment sares. Actuellement, on admet 
en Afrique Occidentde et Centrale que ce coeffi- 
cient est tgnl h 1 pour S < SB km%, 0’95 pour 
25 < S < BO Irm”, ces valeurs sont probablement 
surestimées, ce qui joue en fareur de la sécurité. 

Le diagramme cl’intensite adopté est un dia- 
gramme de pluie orageuse siruplifi6 avec souvent 
75 de l’nrerse tombant entre 46mn et 90nin 
avec des intensitts dépassant 40 ”/li. On les res- 
titue assez facilement g;r&ce :i une étude syst6- 
matique des courlm d’iiitensitbdur6e faite récem- 
ment en Afrique Occidentale et au Tchad. 

Pour  l’indice d’humiditt, dont on reparlera 
plus loin, plusieurs expressions ont été retenues : 
l’indice c~e ~ i o ~ i l e r  : I~ = s p i e - 7 ~ f i o ~ 1  l’indice 

11, = X - qui est non convergent, mais cela n’a 

piis d’importance, pour des raisons qu’il serait 
trop long d’expliquer ici, ou des indices simplifiés 
tels que le clébit de base QO avant le début de la 
crue, l’intervalle de temps t, R la. première atverse 
agant donné lieu B ruissellement, etc. Aucun indice 
simple ne nous a cionn6 satisfaction clans tous les 
c‘as et, pour certains cas, nous n’en avons trouvé 
nucun; ceci résulte de la nature réelle complexe 
des processus physiques. On choisit une forme 
(l’indice valable pour le bassin consideré et  on 
consirlère uiie valeur normale pour la saison cles 
pluies (pour la crue maximale, on prendrait la 
rnlenr maximale observeej. 

simple pour 1’6v;duation de ce coefficient, nous - 

1) i 

t, 

-”-’ 

HYDROGRAMME UNITAIRE 

L’ensemble cles é16meiits utilisés poui’ transfor- 
mer le modèle d’averse en crue dépend (lu mode 
cl’6coulement. Fort heureusement, clans la plupart 
rles regions oli iiotre Service est amene h travaillela, 
un ruissell t~wcnt supcrficic7 très net a dtjk lieu 
au cours des crues relativement modértes. Dans 
ces conditions, les processus sont vaguement 
lintaires et 011 peut appliquer la méthode de 
l’liycirogmmme unitaitire ; celle-ci suppose que pour 
cles averses efficaces de durée inférieure il une 
limite, tous les hydrogrammes se déduisent les uns 
des autres par liomotlittie. I1 esiste donc un 
hyclrogramme-type pour chaque bassin. Pour les 
a~erses  de dureu supérieure I I  la durée limite, il 
suffit cle les dQcouper en tranches de faible dur& 
et  d’ajouter les ordonntes des hyilrogi~ammes cor- 
respondant h ces tranches. E n  fait, les phéno- 



ni&nes ne sont pas si linéaires qu’on veut bien le 
dire : on trouve plusieurs hydrogrammes-types, 
un pour les faibles crues par exemple et  un pour 
les fortes crues. Ceci, joint au fait  que cette 
méthode ne s’applique que s’il y a ruissellement 
superficiel, interdit souvent son application pour 
la prévision des débits (les débits moyens et  fai- 
bles ne correspondent pas obligatoirement & du 
ruissellenient superficiel), alors qu’elle est généra- 
lement utilisa hle pour les crues exceptionnelles 
qui donnent surtout lieu ;i du ruissellement super- 
ficiel. 

MODgLE POUR LA FORME 
DE L’HYDROGRAMME 

Si la méthode est applicable, le modèle global 
comporte 2 ensembles d’éléments : l’un définit la 
forme de la crue, c’est l’hydrogramme-type, l’autre 
le volume de débit correspondant à une averse 
donnée. Pour la détermination de l’hydrogramme- 
type, rappelons qu’on doit choisir des averses dont 
le corps est assez court e t  qui a ruisselé fortement 
et de façon assez homogène sur le bassin. Bien des 
échecs dans l’application de cette méthode résul- 
tent du fait  que ces conditions n’ont pas ét6 res- 
pectées. 

F‘our des raisons que nous verrons plus loin, nos 
hydrologues se sont effowCs de mettre au point des 
mCthodes telles que le caractère un peu subjectif 
de I’Ctahlissement de l’hydrogramme-type, dans 
chaque cas particulier, disparaisse et qu‘un petit 
nombre de paranietres dtfinissant cet hydro- 
gramme soit bien niis en évidence. Ceci 11011s a 
conduits :i la conception de I’hydrogramme stan- 
dard. Cette niethode sacrifie un peu la  précision 
niais elle rend 1)eaiicoup plus aisée la comparai- 
son des formes d’hydrogramme et la recherche de 
l’influence des facteurs g6omorphologiques qui 
en sont responsable8. 

Tout d’ahord. des rPgles très strictes ont eté 
données h nos hydrologues pour le tracê des hydro- 
gramnies-types en particulier pour la séparation 
du ruissellement de l’écoulrment de hase (on se 
reportera au Cahier d’Hydrologie de I’ORSTON, 
volume IV, 110 1, I%?), on :i ensuite choisi les 
paraniPtres suivants : 
- I r  temps de hase TB : durée totale (lu ruissel- 

- le temps de montée Tm : qui sépare le debit 
lenient superficiel, 

du riiissellement du débit maximal, 

- le 1YìppOrt u = - 
Q”l 

du débit maximal :ìu 
Q hl 

dehit nioyen du ruissellement. 

L’hydrogramme standard est un hydrogramme 
de forme simple ayant les mêmes valeurs Ta T, 
et CI et  correspondant au même volume de ruissel- 
lement que l’hydrogramme-type d u  bassin, tel qu’il 
a bté établi par l’analyse directe des hydrogram- 
mes unitaires, mais dont le tracé est représenté 
par des expressions analytiques plus simples se 
prêtent B l’extension des résultats à des basisns 
non observés. 

Pour la crue, on suppose une ligne droite; pour 
la décrue, soit une branche d’exponentielle, soit 
une branche d’hyperbole dont les coeficients sont 
fonction des 3 paramètres présentés plus haut. 
Nous renvoyons à le publication précitée pour 
plus de détail. Rien ne s’oppose d’ailleurs & ce 
que pour certains exemples, on utilise des formes 
d’hydrogrammes encore plus simples, voire un 
triangle. 

RAPPORTS 
PRBCIPIT ATIONS-ÉCOULEMENT 

La seconde partie de la mise au point du mod&le 
concwne les rapports entre volume de ruisselle- 
ment superficiel ou d’écoulement et le volume des 
précipitations qui l’a engendrC. C’est là un pro- 
MPme délicat, nous l’avions abordê iiutrefois par 
l’antìlyse des pertes par infiltration, des essais 
intéressants ont ét4 faits mais de sérieuses diffi- 
cultes se sont présentCes. Nous avons abandonné 
provisoirement cette mtthode en reportant nos 
efforts SUP l’étilde des reli-itions entre ruisselle- 
nient e t  précipitation sans passer par l’infiltra- 
tion. 11 est possible que nous revenions plus tard 
aux capaciti% d’infiltr a t’ ion. 

La mPthode consiste :i analyser ptir rêgressions 
multiples, soit la lame d’eau ruisselée H en mm, 

soit le coefficient de ruissellement KR = - en 70 
en fonction des facteurs conditionnels qui sont 
généralement pour un bassin donnê : la hauteur 
de précipitation, les conditions d’humidité anté- 
rieures qui peuvent etre représentbes par l’indice 
tl’humidit6, l’intensitt moyenne de l’:iverse, 1’Ctat 
de la végêtation (d6but ou fin de saison des pluies) 
et deux facteurs qui tiennent compte des difficul- 
tés d’iidaptation d’un modèle global à certains 
cas : un facteur d’htthogénéité de l‘averse ou un 
facteur tenant compte de la position de son épi- 
centre. Remarquons que cette analyse est valable 
qu’il y :ìit ruissellement superficiel ou non. 

@n obtient une courbe principale donnant KR 
en fonction de la hauteui* tie précipitation P (ou 
P utilel pour une valeur de l’indice d’humiditê, 
cie l’intensité moyenne iionnCe, t4c. et des courbes 

H 

P 
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auxiliaires donnant les corrections à apporter pour 
l'indice d'humidité, l'intensitb moyenne, etc. On 
trouvera ci-après une serie de diagrammes relatifs 

A. des bassins représentatifs du Tchad et du Came- 
roun. Le plus complet concerne le Mayo Bomé au 
Cameroun oh l'humidité du sol et la dur6e du 

May0 LIGAN -TCHAD. 
ion 

SO. c 

. CORRÉLATION K r / P  
lha26 

t 

CORRELATION A K r /  Ih 

K r  EN 
Ihm29 

Bassin de BADÉ-TCHAD- 
STATION II 

o 5x 

O 

FONCTION DE P DISPERSION OE AKr EN FONCTION OE Ih 

O P 
10 10 'O LO so 60 T U "  

Bassin n0 2 de L'AVÉA -CAMEROUN- 

LAMES RUISSELÉES EN FONCTION OE 

&yo BOMÉ-CAMEROUN- 
r.ex STATION 5 2  

LAMES CORRIGEES EN FONCTION 
DU CORPS MOYEN OE L'AVERSE 

a l  ~ &yo BOMÉ-STATION s z  -CAMEROUN- 

.'j . 
5 

FIG. 1 



c:orps (eli relation ty&s étroite avec l’intensité 
moyeiine) ont été prises en compte. On constatera : 

1 j qiie ces 6tudes ont été faites avec des condi- 
tioiis de sol tr&s diI-erses. Au Mayo Ligan, il est 
possible d‘arrivei- ,i des coefficieiits de ruisselle- 
meiit de Hl ; siir les sahles (lu bassin de BailC., 
2 semblent etre wie limite snpQicnre (et  Ih il 
n’y a pas (le ruissellement). 

3 )  I n  comahe r l n  coefficieiit (le ruissellement 
devient convexe pour les fortes valeurs de E n  par 
suite (le l’existence de I’asyiuptote 100 (en pi2:\- 
t ique 85 - 90 76 1, 

3) que malgré le chois de formes différentes cle 
I1 les courbes de corrections correspondant ;i ce 
f¿icteur ont (les formcis voisiues. Xous n’avons pré- 

ont d6j;i t5t6 faites sur plus de ’70 ensembles de 
bassins i~eprbseiitatifs. 
U. Brunet Moret a ~)ropose a u  symposium de 

Bnda1)est (19651 IW autre mode d’iinalgse du 
tii6nie type, mais 1111 peu ltlus complexe, ofì ou 
pourrait donuer le  m&me poitls ilans l’analyse A 
l’intervnlle (le temps f,, iì l‘averse antérieure q -an t  
clniin6 lieu A ruissellement e t  {i In totnlite dr la 
liniiteur tie 1wéciltitation (lepuis le tlC.but tie la sni- 
son cles idnies. Pour ties terrains per1116abIes e t  iles 
climats pas trop ;irides. les r6snltats semhleiit 
meilleurs que par I’utilisatii~u tl‘iiitlice I h  . 

sent6 ici que trois exe~iipltls, mais ces constat a t’ lolls 

voit qu’avec l‘ensemble 1111 niodcle 
tlr frbquence tlccelluf\le, tle 1’h;yilJ~I~gralllme stall- 
d i i i~l  et  des rPgressions permettant de tlétcrmiiier 
Ir volume dr la crue, 011 Iwut iwmistitiier tous les 
tlbments cl‘iuie (*rile I déceniiiile pnr esemple I pour 
un Imsiii rel)r0seiitatif cionnb. 

J I  reste iì fouriiir les 6IC.ments permettaut ( 1 ~  
1)rncti.tler iÌ 1ii même op0ration sur uii hassin non 
j i i n g b  ou ii’nyaiit fait  l‘olijet que tl’tihsei~vatinus 
~ 1 1 ~  ~ i i e  fi1il)le durte. 

APPLICATIONS A DES BASSINS 

SANS DONN&ES HYDRORIÉTRIQUES 

tions. Les Cttuiles sont eu coiirs pour une premi&=e 
tranche d’une vingtaine de bassins reprtsentatifs, 
exploites il y a que lpes  ilnnées. Pour la partie la 
l~lus difficile : relations liautenr-volume, ou &tudie 
non seulement les facteurs géomorpliologiclues, 
mais encore tout ce qni pent caracttrisei* la per- 
m6ahilité cl‘ensemlde du Imsiii. 

Ce n’est qu’8 l’issue de ces reclieidies que l’on 
p o u i ~ a  reprendre l’ensemhle de grapliiqiies défi- 
nissant le moclPle global en cherchant li uuifor- 
misey, clans tonte la  nes su re du possible, les pro- 
cessus tle leur mise ai l  p i n t  e t  en esprimant ces 
relations en fonction tles facteurs coiiditioiiiiels 
diz bassin ; mais comme ceci dem:inclera plusieurs 
années e t  qu’il n’est lbas possible de faire a t te~idre  
1)lus longtemps les utilisateurs, u o u s  avous pré- 
seuté une m6thotlologie sinlplifiée qui est valable 
pour (les averses comprises eutre î O  mm e t  150 mm 
e t  qui a etcl exImsée a n  Sgmposiuru de Budapest 
en 1965. 

Ln hauteur de prOcipitatioii ponctuelle est 
transform6e en hauteur moyeniie par  l’emploi du 
coefficieiit d’aba ttcmcnt dont  nous nvnns donné 
2 v:lleurs plus haut. 

LP coefficient tie ruissellement est tloiin6 pnr line 
slrie t1’al)aques en fonctitm (le Ia superficie du  
Iiassiu, d’un indice (le pente €t et tl’nn indice de 
I”m5al)ilitB P, pour 3 types tie couvertures rege- 
rales qui coïiicitlent iirec les grnntles catbgories 
de clim:lt ( Pl, I31 corresl)ondeiit pai. esemple li 
u11 lmsiu  rigonrensement impermPnl)le, B pentes 
estr~?mement f:iil)les I .  Ces graphiques ont 6tC étn- 
])lis ¿%i partir cles rtsultnts obtenus siir une so ism-  
taiiie de hassius versants repr6sent:itifs. 

La forme (le l’liytlrogrnninir est tlounPe par 
‘7 facteurs : le teml)s tle I ~ s e  e t  le coefficieiit u 
clont il R b t t  question. le premier est tlbrcrmint 1IiU 
cles eiiseuildes (le grapliiqiies Ptablis en fonction dix 
pmini+tre I: et de li1 surface (lu 1):issin poiu clin- 
que t ~ p e  de tmverture  v-tgttde. Polir le secouil. 
nu clonne toute ilne &rie (le valeiws eu fonction de 
la sulterficie du I)ussin et. dans uiie certaine 
111es11re. tle ltt p”e .  

Le coefficient de ruissrllemeiit permet de calcu- 
ler le volume de la c i ~ e ,  celiii-ci divis6 1)ar le 
temps de htise tlonnt~ le d61)it wogen pendant 
l‘liydrogrimmr (le crue QI,. La coi1ii:iissance d u  
coefficieiit (I p r m e t  de ciilculer le citltit mas imd 
Q1l eil fonction du débit iiio.yen Q l l l .  T1 reste ;i 
bviiliier Ir tlPltit (le 1):isfl prt)veii:iut des ~iappes sou- 
terraiiies. d6liit fuilde tlev:iiit Qar tit parfois uul 
piiir les l)its<iiis iÌ fort ruissellement. 

Bieii e1lrendt1, iiiie recon~iaisrniic..r siir le terrain 
t A s r  fort titile e t  il est prCftralile que les calculs 
soieut faits 1 i ; i r  lin hydrologue confirrui. : le clas- 
srrneut tl‘uii 1iiishiii daas iiue ciitbgorie P est deli- 
c a n t .  vi1 outre. les (1iilgr:ImIlies s iqqweut  1111 i*i.sea~ 
liSdrograI,liillu(. pos m p  diff6rent (le lit  moyenne 
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de ce qiie l’on rencontre clans l a  zone considérée; 
enfin, pour les valeurs faibles cle la surface du 
hissin, lorsque la  crue dtcennde n’est plus uni- 
taire, le chois de a e t  du temps de base n’est pas 
si facile que semblent l’indiquer les graphiques. 
I1 n’y aurait pas trop de difficultés $i Btendre 
cette m6thoilologie $i des frtquences plus faibles 
que les frkquences dkcennales. 

E n  conclusion. nous sommes deja parvenus 
certains rksulttlts dans la mBtliodologie de calcul 

cles crues, clont l’int6rGt est particnlihement Bri- 
dent en p a p  neuf. Pour obtenir des cloimées plus 
prtcines, plus stires et d’application plus générale, 
il est nécessaire d’ktudier de plus pr6s les para- 
mètres du bassin qui r6gissent les relations pluie- 
(lebit ainsi que lu forme cles modèles de transfor- 
mation, ce qui exige des recherches p6clo-liydrolo- 
giques et  gtomorphologiyues approfondies e t  un 
emploi plus frequent des ordinateurs dans les 
recherches relatives aux modèles. 


